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| "I's E ne puis me "refuker + au oe de 5 
7s vous donner, encore une fois, une 
| marque publique des ſentiments deſ- 
time et de reconoiffance que J pour £ 
vous. Le premier Eſſai que Jai pris 
la liberté de vous adreſſer, ayant eté 
5 jugs plus en qu utile, 70 cru 


. 


( vi ) 


qu'il Etoit de mon devoir de reparer 


ce defaut, en vous en offrant un ſe- 

: Ts o 3 . 5 7 "I 

| cond, qui fut plus utile qu ingénieux. 
Celui- ci eſt une ſuite de reflexions 

ſur PEfficacite des bonnes Moeurs. 


Chaque page de I'Hiſtoire, vous le 


ſaves, annonce que les Moeurs ont de 
tout tems été le plus fort lien de la 
Politique des Etats; et que ſelon qu'el- 
les ſe ſont améliortes ou corrompues, 
elles on été la cauſe immediate de leur 
i Proſperite c ou de 2 * Wange. M, | 
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Que Ecole des Moeurs eſt bien 
plus fimiple et bien plus ſublime! Elle 
eſt dans touts les Coeurs; on y aprend 
A ſe corinoitre ſoi meme; c'eſt Dieu 
qui y parle et qui reptte ſans veſſe, 
Faites le bien, &vitez le mal. Voila, 
MES BONS AMIS, la vraie Philo- 
ſophie, la ſeule qui puiſſe rendre l hom- 
me parfaitement heureux. Si nous lui 
ſommes fideles, elle Ecartera de nous 
la crainte, les ſoucis et les remors: ; 
homme puſillanime, ni Pambitieux, 
ni le méchant, ne ſont Point faits 
| pour le bonheur: _ 4 
Lee mien ſera parfait, fi les PO | 
que je fais ici pour captiver votre at- 
tention, peuvent en meme temps at- 
tirer, de votre part, le plus leger 
CE — 
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ſourire ſur la Vertu: Ce Monument 


que j'leve a Pamitie, deviendra peut- 
etre par 1a un ouvrage digne de vivre, 
et perpétuera le ſouvenir des ſenti- 
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ments inviolables avec les-quels j je ſuis. 
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Es regrets ſur le paſſe ſont regardẽs 
comme le dẽlire ordinaire des vieillards, et 
le ſeul nom des-Moeurs antiques excite la 
derifion des gens du monde. Sommes 
nous donc plus ſages que les Anciens, qui 
faiſoient de la ſcienee des Moeurs la partie 
Principale de leur Philoſophie ? On croi- 
roit, a la maniere dont nous les traitons, 
ou qu il eſt moins : eſſentiel maintenant de 
connottre ſes devoirs, ou qu'il eſt plus ais 
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de sen acquiter. Mais laiſſons parler des 


hommes paſſionnẽs, qui ne ſavent eſtimer 


| ni le preſent ni le paſſe, et dſons encore 


deferer laqueſtion des Moeurs aux hon- 


netes gens. | | 
Ce ſont nos premiers devoirs: ils ſont 


We dans touts les coeurs.“ La Loi 


ui les preſerit eſt la Volonte immuable 
de Dieu à la quelle la droite raiſon nous 


avertit de nous conformer; et c'eſt dans 


cette conformitẽ que conſiſte la Vertu. 
Quoi de plus grand, quei de plus inter- 
reſſant pour Yhomme ! Aimer Dieu, $'aimer 
ſoi-mEme, aimer ſes ſemblables; voila nos 


obligations. Du premier de ces amours 


nat la Piẽtẽ; du ſecond, la Sageſſe; le trai- | 
fieme produit toutes les Vertus | ſociales; 
touts trois enſemble forment ce _— * | 
apellerons les Moeurs, oo 0 

Ne confondons point ici-ce que- 15 She 
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donnent les Moeurs: les Loix humaines et 
poſitives ne rẽglent de l homme que les 
actions principales qui portent de grandes 
atteintes à Fordre politique et civil: Vous 
avez reconnu des ſuperieurs et vous refuſes 
d obẽir; les Loix politiques vont fixer les 
rẽgles du commandement et de Vobeiſlance; 
Vous croyez un Dieu, et vous nẽgligez de 
Tadorer; les Loix religieuſes vous preſeri- 
ront un culte. Vous avez des Concitoyens, 
et vous attaquez leur fortune ou leur repos; 
es Loix civiles vous forceront à etre paiſi- 
blies et juſtes. Ces actions eſſentielles, ces 
X faillies des Paſſions qui s'ẽlẽvent du fond de 
la vie commune, ſont de Vempire:des Loix; 
le reſte eſt de celui des Moeurs: les Loix 
griſtrent les actions publiques, pou 
rendre temoignage au Public; elles condu- 
iſent homme au Temple, au Senat, dans 
les Places publiques, dans les Palais, dans 
les Champs; mais elles le laiſſent à la porte 
de ſa maiſon, et cet IA qu'il entre ſous 
1 empire des Moeurs; c'eſt Ià que la Nature 
Tattend pour le depouiller des' inftitutions 


| backen 30 & Rk que le Citoyen, le Magiſtrat, 
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le Monarque, n'eſt plus enfin qu'un homme: 5 
le Monarque eſt un Pere qui veille au bien- 


etre de ſes enfants, et les ſujets ſont des 
enfants qui le reſpectent et lui obẽiſſent; les 
Concitoyens ſont des freres, des ẽpoux qui 
s'aiment ; la Patrie, c'eſt la famille. Ceſt 


A qu au tumulte ſuccẽde tout-a-coup le 


filence domeſtique; le coeur ceſſe d etre agitẽ 
de ces mouvements impẽtueux qui donnent 
à la Vertu meme le caractẽre de la Paſſion; 


rendu a:lui-meme;, il laiſſe couler ſes ſenti- 


ments doux et paiſibles ſur le penchant 


| uniforme de la Nature. 


- Sil-falloit donner une notion b Rebell 
ja Moeurs, je dirois que ce ſont les actions 
fur leſquelles les Loix [poſitives n'ont rien 
Prononce, quoique les Loix naturelles les 


ordonnent ou les e. 8 - 1.95 . Fog 
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8 Eft — vera lex, rea ratio, natur ; congruens, diffuſ 

in omnes, conſtans, ſempiterna : quæ vocet ad officium jubendo, 
vetando à fraude deterreat: quz tamen nequè probos fruſtra 
Jubet aut vetat, nec improbos jubendo aut vetando movet. 
Huic legi nec obrogari fas eſt, neque derogari ex hac aliquid | 

licet, nequs tota abrogari poteſt. Nee verd aut per ſenatum, aut 525 
mne Nequè eſt quærendus 


.explanator aut interpres alius. Nec erit alia lex gn 5 ala 
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L'homme a beau conjurer contre lui- 
meme, ſa Nature eſt inaltẽrable; il eſt nẽ 
bre, et jamais il ne pourra tre veritable- 
ment gouvernẽ que par ſa volonte propre; 
quand le coeur n'a point flechi, la Loi n'eſt 
qu'une violence des corps; et ſans les 
Moeurs, la legiſlation n'eſt qu'un wain 
ouvrage de fart. Les Loix toutes ſeules 
peuvent faire des eſclaves; mais moins fortes 
que les Paſſions, elles contiennent les hom- 
mes ſans les changer; au contraire les Loix 
unies aux Moeurs, font des hommes libres 
et vertueux: ne Voublions jamais, avec 
les Moeurs les Loix peuvent tout, fans has - 
| en elles ne peuvent rien. 
Ce que j apergois d'abord dans reffet ad. 
. Moeurs, c'eſt qu elles fortifient 
les bonnes Loix, ſupplẽent aux Loix inſuf- 
fiſantes, et corrigent les mauvaiſes: eh! 
comment, en effet, les bonnes Mocurs: ne 
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133 maximas pœnas, etiam ſi cetera \ ppc que putantur | 
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Ta. 
feroient- elles pas obſerver les bonnes Loix, 
puiſque les bonnes Loix ne ſont qu'une 


image en grand des bonnes Moeurs? La 
perfection des Loix humaines eſt q imiter les 


Loix Naturelles, de transformer l'obẽiſſance 
des enfants en celle des ſujets, T union des 
freres en celle des Citoyens, Lamour de la 
famille en celle de la Patrie, Vinteret privẽ 
en interẽt public; de ſerrer en un mot la 
politique de touts les liens de la Nature: 
Dns un bon Gouvernement, quiconque 
a de bonnes Moeurs eſt un bon Citoyen; la 
vie privẽe eſt une legon continuelle de la 
vie publique, et ſouvent la Paſſion de la 
Gloire ſe joignant a Vhabitude de la Vertu, 
Thomme vertueux e Fe —_— 


fubli me. 


Qu Tobfiſſance- eſt Kdelle, . un 

fils reſpectueux la communique au ſujet 
que les ordres ſont équitables et doux, 
quand un Pere tendre les ſuggere au Ma- 
giſtrat! et quelle doit etre l' union des coeurs 
Exerces des Tenfance a toutes les Vertus qui 
nent les hommes? que ce concert entre les 


| Moeurs et les Loix eſt heureux quelle 
U 8 . > force 
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force active le Gouvernement en regoit ! le 
coeur humain n' prouve point ces combats 
Adäãchirants qui fe: rencontrent quelque - fois 
entre la Nature et la Loi; chaque Citoyen 
eſt toujours bon, toujours lui-mème, le 
bien qu'il fait prẽpare à celui qu il doit _ 
et toute une vie n'eſt qu une Vertu. - 
Mais que ſert d' enchanter aaa 
par des tableaux ſi parfaits! homme n eſt 
pas nẽ pour tant de bonheur ni tant de 
vertu. Revenons au coeur; et dans ce mẽ- 
lange de bien et de mal qui le caractẽriſe, 
os les Moeurs corrigent you 1 
* | 


les vices de nos inſtitutions. 
Un des plus grands vices des See 
. de manquer de Loix, et peut- 
etre y a- t il plus d Etats malheureux par les 
Loix A faire que par les Loix faites, et c'eſt 
auſſi un des grands avantages des Moeurs 
= clles fortifient les bonnes Loix, et ſuppleent © - 
aux Loix inſuffiſantes. Quand un Citoyen 
eſt inſpiré par le genie du bien il neſt | 
jamais embarraſſẽ dans le cas que les 8 EY 
* Nunquam' woc facit ut bac ideen, led Ro. Aliter 


fer non pow, | 


= 133 3 
n' ont pas prẽvu: ſon propre coeur eſt ſon 
Jegiſlateur ; Thabitude de la Vertu forme 
une eſpece d inſtinct plus sur que la raifon 
meme, pour diſcerner par- tout le bien d' avec 
le mal; Vhonnete homme devine les bonnes 
Loix; et veritablement le genie de la Lẽgiſ- 
lation eſt bien moins dans la tète que dans 
le coeur: j'6ſerois aſſurer que Solon, que 
Licurgue, avoient encore plus de vertus que 
de lumieres. Auſſi quand Rome ẽtoit en 
Peril, que faiſoit-elle? elle ordonnoit aux 
' Loix de ſe taire, et s abandonnoit à la ſeule 


conduite d'un homme de bien. La conſ- 


cience de Camille fit long- temps toute la 
Legiſlation de Rome; et d'où vient ſa for- 
tune Etonnante?, de la force des Moeurs, 
bien plus que de celle des Loix. Cette 
Rome ne faiſoit que de naĩtre; que dis- je? 
elle expiroit en naiſſant ſous Teffort des 
Gaulois; fa tẽte cachẽe dans le Capitole, 
ſurmontoit à peine les debris od ſon corps 
Etoit enſeveli: que ne peut un grand hom- 
me, quand bid eſt ſir du courage et de la 
3 officio fungitur, utilieai hominum confidens et 
abend. * Off. 3. 1 | 
SHOW + . e 5 — 
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vertu Be ſes Concitoyens 7 . 
et briſe Vindigne' balance o Brennus Sſoit 
peſer Rome contre un peu dor: il la remet 


debout; et deja avec des Moeurs fiẽres et 


une poignee de Loix, du bord de ſon tom- 


beau elle marche en Reine à la conquète de 


univers. La fermetẽ des Brutus, la bonne 
foi des Regulus, la modeſtie des Cincinnatus, 
la ſobriẽtẽ des Fabricius, la chaſtetẽ des Lu- 
creces et des Virginies, le dẽſintẽreſſement des 
Paul. Emile, 1a patience des Fabius, voila les 


meilleures Loix de Rome. Un homme ver- 
S tucux eſt une 


oi vivante, il eſt plus: Jes. 
les Prẽceptes guident, mais les exemples 
entrainent.* - Quelle difference entre une 
Loi qui ne parle qu'une fois, et Caron qui 
agit toujours! Ce Caton Etoit' à Rome la 
treizieme table des Loix, fi inſuffiſantes 
us 7 [09% fr 219.7 ord 
Les noms de Rome et de Lackd6mone 
nous effrayent ; ces grands coeurs nous 


ſemblent "mY qu nnn et 1 n. | 


* 
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( w 
devant leur mile. auſtẽritẽ: 
mais, forty nos temps modernes/n'ont ils 
pas leur heroiſme? ne. trouverois-je pas 
dans la Hollande, dans la Suiſſe des ex- 
emples de la prodigieuſe EficacitE, des 
Moeurs ?. La Hollande n ẽtoit qu un limon 
fangeux, elle n'avoit point encore de Loix, 
puis qu elle combattoit pour le droit de sen 
donner; mais elle avoit à leur place du 
courage, de la frugalite, de Ieconomie, des 
' Moeurs: c'ttoient Ià ſes anciennes digues ; 
 depuiselle sen eſt fait d autres; mais dequoi + 
Im ſerviroient-elles, ſi les premieres Moeurs 
ttoĩent perdues? elles peuvent la de 
de la Mer, JI ee e 
Fg Sigd nnd "+ 
Bur les ſteriles Ha k . 
feuric le laurier cultivẽ par les Moeurs: les 
bonnes Loix N encore õsẽ pa- 
deſsẽcher ce Sol aride; mais la Vertu ne les 
attend pas, les Loix acheveront Vouvrage 
qu'elle va commencer; fa propre force lui 
p _— elle SAGE; «tou 1 2222 


24 I 
Effet admirable des Moeurs, de ſupplder les 
bonnes Loix! mais, plus admirable encore 
lors qu'elles fervent à corriger les mauvaiſes 
Une mauvaiſe Loi ment au Public, dont elle eſt 
organe, en faiſant le mal ſous la promeſſe du 
bien: que ce fleau eſt terrible! Un Citoyen 
n'a que la force et la durée d'un homme, 
une Loi vicieuſe a la force publique“ et la 
durce des fidcles. On peut opoſer le courage 
2 la violence d'un ſcélérat, on ne peut pas 
meme propoſer une excuſe contte une Loi 9 
mauvaiſe; et ce qui ſeroit une juſte deffenſe 4 
contre. un — devient une revolte 
puniſſable contre Ja volonte publique. A 
ces idées, combien un Legiſlateur humain 
et ſage trembleroit de la promulgation d'une 
Loi! Quoi! dans la brifve enceinte de quel- 
ques paroles; Il va renfermer le bonheur on 
1c malheur des gentrations futures! quel 
ouvrage ] il ſera toujours imparfait ſans les 
yu il ne ſoit dangtreux. Les bonnes Moeurs 
forment une conſpiration ſecrete, mais gen- 
"a contre les mauvaiſes Loix. Des hommes 


ere Pand: 2, . . . 


cw] 
vertueux, ſans deliberation, mais de concert, 
renoncent aux funeſtes facilites que la Loi 
meme leur offriroit pour le vice: eſt-elle 
violente? Tamour de Vordre J e eſt- 
elle licentieuſe? la pudeur la voile; eſt- elle 
tyrannique? la ficre-6galite l abaiſſe eſt-elle 
incidieuſe? la bonne foi Vinterprete : on re- 
ſpecte ſon. caractere en deteſtant ſon eſprit; 
on la fuit, on Evite de ſe trouver ſur ſes pas, 
et les bonnes Moeuas ſavent la rendre inutile 
ſans Vattaquer ; ainſi. quand le corps politi- 
que eſt ſain, une Loi vicieuſe neſt qu une 
excroiſſance, difforme plutdt que dan eee 
et qui le defigure ſans l'incommoder. 
Læxemple de Rome eſt bien nn cet 
ſuperbe Rome va mendier des Loix dans la 
Grece; elle raſſemble des étrangeres, ſou- 
vent incompatibles avec ſon eſprit: quelque- 
fois, dans ſes Loix civiles elle favoriſe IU ſure, 
et compromet les fortunes en oprimant les 
debiteurs; dans ſes Loix criminelles, la 
muültiplieité des crimes et la diſproportion 
des ſuplices offenſe Fhumanite; dans ſes Loix 
domeſtiques, en accordant aux Peres plus 


= | que nexige la Natures. elle s'expoſe_ A la 
8 eee bt: 
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corrompre; dans ſes Loix politiques, facile 


pour le Peuple, et prodigue pour le Senat, 


elle attaque la Liberté des deux cõtes; mais 
| deſeſperons point de Rome, tant qu'il 
ſon 


men de la Vertu dans ſes. murailles :* 
effet eſt etonnant, et lon ne congoĩt point 


tant de cruauté dans les Loix  pEnales,, et 


tant de reipect pour la vie des Citoyens; 
tant d'excts dans la puiſſance paternelle, et 


+ peu d'abus.dans ſon ulage ; tant de facilité 
pour le divorce, et tant d' union dans les 


Mariages; tant de déſordres, et: fi peu de re- 


volutions; tant d'opreſſion, et tant de liberté: 


1 Yambition du Senat arrètèe par la moderation 
des Senateurs ; la licence corrigee par la Clien- 
elle, et les inquictudes du Peuple calmées par 
la probite des Citoyens: jamais il ny eut 
dans un Empire plus de principes de ruine, 


et jamais une grandeur plus durable; les 


Moeurs ſeules, avec quelques Loix fondam- 
entales ont produit cet effet: de cette union 
ſortit le Genie de Rome; ſa carriere eſt 


tracte, 11 la N malgré touts les vices | 


. — 7 12 


92 5 Dum aullum faſtdiretur geags in quo enitere yirws, cre | 


| 5 : Tit. Liv. lib. 4. 


241 | de 
i 10 - 


* 


w 2x 


FEW inſtitution, et Tbes barret Its" fn 
dans Rome et dans TUnivers,” domtant ſon 
Peuple et touts les autres, il n expirera qu avec 
les Moeurs qui le firent naftre.  C'ttoit bien 
mT opinion de ces anciens Republicains, qui 
eraignoient plus le luxe dans Rome, que les 
Gaulois au Capitole; ainſi penſdit Caton 
deffendant la Loi Oppienne, et criant au falut 
= rr for 1a breche des Moeurs. 
Mais Ceſt' à Lacedẽmone ſurtout qu on 
admire le pouvoir des Moeurs pour corriger 
les Loix. Licurgue, e au milieu des légiſla- 
teurs, contemple attentivement les vices de fa 
Patrie; indigné de leur obſtination, il penſe 
que pour former des Citoyens, il faut defaire 
rhomme; aufli-tdt tournant le dos à la foule 
commune des Politiques, et s cloignant à 
grands pas, il mene {es Concitoyens amollis 
par des chemins que les yeux vulgaires ju- 
geoient impraticables; il s arreteo à une hau- 
teur preſque inaeceſſible, et la, proclame ſes 
Loix comme un def à la EE: alots il 


* 655 NE neee 

marum juſtiſſimarumque legum auctor, & diſciplinae convenien- 
„ aan 
| REY ven. Par. lb. 1. 


& * 


L444 wo 4 


edifice. — mais grand; ee mais 
hardi; inacceſſible au vice, non parcequ'il, a 
fait garder les iſſues, mais parce qu il les a2 
ferm6es. Cet ouvrage admirable, qui na du 
paroitre qu'une fois dans la Fettes humaines 
dut aux Moeurs fa ſolidité prodigieauſe. 
Licurgue ne voulut faite qu une maiſon 
dune Ville, et de touts ſes Citoyens qu un 
Philoſophe. II crut pouvoir ſe paſſer de la 
Nature, il s'etoit trompe ;; elle le ſervoit 
lorſqu il Toffenſoit; elle temperoit par la 
duouceur Vivieſſe trop, forte. de ſes inſtitu- 

tions; et ley; Loix politiques de Sparte, en 
faulant les Loix naturelles, y prenoient une 
te plus ſclide: Pegſe-t⸗on, en ;effet; 
qu'v Spacing eit ere martyr. de 8 
la licence 45 unions ne fut pas 3 par 
la pudeut naturelle? Tindiference pour las 
enfants, par la tendreſſe maternelle la rudy 
eſſe des procedes, par la gayetẽé des by- 
meurs; Linjuſtice barbare pour les ILOTES, 
par la severe quite pour les Citoyens? penſe- 
t- on enfin, que la durets des Loix qui oppri- 
moient 
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TE 
rhvient Te coeur, ne fut pas temperde par ls 
douceur des affections 'naturelles qui le con- ? 
Glent? fans les Moeurs, ſans ce qu'elles ont 
de bon, Haimable et de juſte, cette Légiſla- 
tion outree n'eut gg Et que la demence 
dun Philoſophe vertueur, um- enen. 
Eſſaĩ ſur Thomme. dale 5 
"LeMocurs a"otit fait que voyager a Rome 
et A Sparte, mais elles fe ſont fixtes dans 1a 
plus belle partie de I Aſie: elles regnent 4 
la Chine; ; ceſtlenr Patrie, c'eſt leur Empire, 
et depuis trois mille ans, le plus grand des 
Etats eſt gouvernẽ fur” a plan de la plus 
fmpie famille; mais le prodige le plus 
(tonnant, eſt la victoire des Moeurs ſur Ia 
Victoire meme: * des brigands accourent du 
ſond du Nord, et diſperſent en un moment 
ett Empire immenſe; mais les Moeurs, de 
leurs mains ſalutaires, ramaſſent ces ruines 
en pleurant; Tinſolente victoire interdite, ſe 
wait, et bientor” adoucie, elle laiſſe tomber 
i armes, et tend ſes bras enſanglantss 4 
leurs pacifiques liens. Spectacle étonnant! 
A le ſouffle Fun vent qui balaye en paſſant la 
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pouſſiere d'une campagne fertile, n'y fait 
pas plus d'impreſſion: la Chine eſt toujours 
elle meme: un Scythe furieux devient un 
Mattre aplique, un Pere tendre; des fol- 


dats effrenẽs, ſe trans forment en Citoyens 


paiſibles, les vainqueurs ſe confondent avec 
les vaincus pour former une famille im- 
menſe: le Gouvernement reprend ſon cours 
moders; le Trone s aſſied de nouveau ſur 
ramour des fujets, et le fer Deſpotiſme | 
recule devant'les"Moeurs. | 

Telle eſt leur puiſſance divine, telle eſt 
influence des Moeurs ſur les Loix: de 
cette ſource ſecrette et profonde dẽcoule le 
bonheur public; c'eſt dans Fobſcurite des 
maiſons que ſe forment ces grands carac- 
tẽres, ces ſublimes Vertus, qui font Teclat 
et la félicité des Empries. C'eſt à force 
_ &ob&ir comme enfant, qu'on àprend à obẽir 
comme ſujet; c'eſt A force de commander 

comme Pere, qu on aprend à commander 
comme Magiſtrat, c'eſt à force d'aimer ſes 
Proches, qu'on aprend A aimer ſes Conei- 
toyens; c'eſt IA que le coeur s aſſouplit, it 
ne. lui reſte plus qu s'etendre. Non, ce 
55 5 „ 
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n'eſt pas ſur les traits et les alliances qu'il 
faut eſtimer la force d'un Etat et le bon- 
heur des hommes : qu'eſt il beſoin de ſonder 
tant de profondeurs ? cette conoiſſance eſt 
bien plus ſimple; mettons la main ſur les 
coeurs, et cherchons sil y a des Moeurs. 
5 Les Moeurs, voila les nerfs du corps poli- 
tique, le reſte nen fait que le volume et 
le poids; les Peres et les enfants, les Maris 

et les femmes, les Maitres et les ſerviteurs, 
voila les vrais et grands raports de la Poli- 
tique: la plus belle alliance d'un Empire, 
_Ceſt. Tunion des Citoyens; fi les familles 
ſont heureuſes, IEtat eſt heureux comme 
elles. Si nous voulons connoitre les hom- 
mes qui gouvernent les Etats, et juger de 

_ la: felicite publique par ſes Miniſtres, ne 
cherchons point ailleurs que dans les 
Moeurs:, je n'irai point obſerver un Roi | 
ſur. le Trone, où lui-meme il s obſerve; 
mais parmi ſes enfants, parmi ſes confi- 
dents, od homme livre le Roi. C eſt a 
Windſor, et non dans la chambre des Pairs, 
que j admire le Mortel vertueux qui nous 

- gouverne ; c'eſt dans le meme endroit que 
: 2 1 4 je 
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Je mend le plus haut tribut de veneration 
à ſon auguſte Epduſe: © Elevee ſur un des 
« plus beaux Trones del Univers, Charlote eſt 
un Roc inẽbranlable au milieu des dẽ- 


« fauts de ſon ſiẽcle: environnẽe de flat: 


* teurs, elle eſt humble; dans le centre du 
c tumulte, elle eſt retiree; - dans une Cour 
« infeCtee par Virceligion, ſa Picte ne $'eſt 
. jamais ralentie; ſous reclat pompeux de 
la Pourpre, elle porte un front modeſte; 
autour delle regnent la diſimulation, le 
« parjure et la trahiſon, ſur ſes levres ſiẽ- 
« gent en tout tem ps la candeur, la droi- 
e ture et la fincerits : voila les Moeurs, le 
plus parfait image de la Divinitẽ.“ |» 
Vn grand cara&tere ſe dẽploye mieux 
dans les murs domeſtiques, que dans les 
aſſemblẽes publiques; et ces mouvements 
d'une ame forte, dont touts les reſſorts ſont 
tendus par la paſſion, m inſtruiſent beau- 
coup moins que la dẽmarche aisce et natu- 
relle qu'elle prend ſans contrainte dans le 
particulier. Caton inculpant Ceſar, et terri- 
ble à Catilina, me paroit bien plus grand, 


* 


= quand, Jal vu Caton Econome et frugal dans 


. 8 


[i an” þ: 


fa maiſon. La patience de Socrate avec 


Xantippe, m'anonce bien ſon courage devant 

F Areopege ; et quand Scipion ſort de jouer 
avec Lælius, fon dẽdain magnanime pour 
un Peuple ingrat qui Vaccuſe, me frape bien 


davantage. Ecoutez Epaminondas apres la | 


bataille de Leuctres; ce qu'il aime le mieux, 


dit-il, de ſa victoire, c'eſt de avoir rem- 
portẽe du vivant de ſon Pere et de fa 


Mere: combien ce mot de homme Eleve le 
heros! ou plutòt, le tendre fils de Polymnis 
eſt bien plus grand que le vainqueur Epa- 


minondas. Une grande ame .n'eſt pas une 


ame toujours haute, c'eſt celle qui ſe pro- 
portione à touts les objets, et, ſi j J 'ofois le 


dire, eee ee. 
hes brats. „ {2 1 

O connoit - on mieux hits ran * 
ads le vainqueur de Coutras et J Juri, æ ou 
dans ce coeur ſublime et tendre, qui ſentant 


3 


juvit: e eee e vo circumire ſau- 


cios, facta ſingulorum extollere, vulnera intuens, alium ſpe, : 
alum glei canto alloqui e ent. bi que et plio aba 
e 3 „ 
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S tort qu il avoit avec gulli, le Aulöveut 
rembraſſe? Le plus grand Turene meſt pas 
dans les camps, il eſt dans ſa maiſon; 
I Hopital eſt a Vignai et d Agugſcnu eſt i 
Freſues. x Ceſt Ia que leur vie privẽe eſt 
le plus beau tẽmoignage de leur vie pub- 
lique: les Moeurs domeſtiques de Sulli font 
la vive image de ſes grands talents, et de 
ſes vertus encore plus grandes; dans Sulli 
sẽvere ẽconome de ſon patrimoine, dans ſes 
projets de famille, dans ſa maniere de les 
ſuivre et de les exẽcuter, par - tout vous 
trouvez ce Sulli rẽformateur des Finances 
de la France, et vengeur sẽvtre de Tordre 
public; inflexible dans ſon ẽquĩtẽ, mais 
ſachant plier aux circonſtances; dur dans 
la Veritẽ, et cependant adroit dans ſa Poli- 
tique; d'un gẽnie ſouple pour tẽtendre à 
tout, et ferme pour s'apliquer à tout; ne 
trouvant rien au- deſſus ni au- deſſous de 
lui, ne dedaignant rien de petit, pourvũ 
qu'il füt bon, et ne eraignant rien de 
difficile, pourvũ qu'il füt grand; pour tout 


»Maiſons de campagne od ces deux grands mommes ſe re- 
een ils avoient touts deux ẽtẽ Chanceliers de France. 5 
2 F115 | „ 


4 * 


1 
* 
= 5 
8 
| h 
[ 


r e EE. ee EEE Ee W . W 
\ 
K F : * 
* : ” * * 
- 8 : f 
F \ * 
FS 
* - 
, 5 4 * 
* | 
7 * * * 
* 
* . 


* 
1 


de la Vertu, ces jours auguſtes des Camilles 
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are en un mot, digne d etre Tami qu grand 


Henri, et pour dire encore e een d'en 
Etre le cenſeu. 6342 


Sl Etoit vrai, ce que ie ne ſaurois 


_- croire,. que les beaux Arts fuſſent la ruine 5 


offriſſent à nos coeurs, bons Citoyens, vous 
ſavex leſquels nous devrions prẽfẽrer! L'in- 


genieuſe Athenes enchante touts mes ſens, 


mais la vertueuſe Lacẽdẽmone touche mon 
ame. Temps des beaux Arts, jours bril- 


lants d' Auguſte et de Virgil, laiſſez paſſer 


loi devant vous ces jours de la Libertẽ et 


et des Scipions / Si dans ces temps anciens, 


Feuſſe voyage pour m inſtruire, ſi j avois pu 
voir Athenes et Rome dans leurs beaux 


jours, je ne ſerois point allẽ d' abord ſous 


le Portique ou dans le Licẽe; ce p'eſt- point 


le Capitole ou le Jupiter de Phidias que 


Jaurois viſitẽ, mais la maiſon d Ariſtide ou | 


celle de Caton; dans ce ſanctuaire des Moeurs, 


dans ces Simples foyers, au milieu de leurs 
femmes, de leurs enfants, j'aurois voulu 
| K e ces hommes vertueux et grands, 


comme | 


TE 


la * viſible et la plus digne 1 du 
Dieu qui les forma; et peut - tre le fruit de 
mon culte utile et pur edt. ©t6 le . 
les imitex ,: „ ek 01155 se 

Mais pourquoi -x ne P pax: Jas? 
qu à un certain point la politeſſe de Veſprit 


A la puretẽ des Moeurs f on a dit que la 


Vertu et la Science Etoient ſoeurs, du moins 


elles, ſont aliẽes; car le ſublime de Leſprit 
prend ſa vraie ſource dans le coeur: les 


ſentiments pẽſent ſur les idees, et Teſprit 


s'affermit ſous la gravit& des Moeurs. En 
liſant Thiſtoire des hommes, on voit qu ils 
ont ordinairement deux excès: d abord 


groſſiers juſqu'à la ferocitẽ, guerriers par 


beſoin, enſuite. par goũt; devenus avides 
par la facilité de ravir, ſanguinaires par 
Thabitude de verſer le Sang, leur ame, que 


l 


les travaux du corps ont endurcis, repoulle 
les ſentiments doux et paiſibles durs, vin- 


dicatifs, implacables, les. Paſſions. effrences . 
etouffent ſans remors la pitiẽ naturelle et 
la voix encore foible de la juſtice. Les 

temps changent : 5 homme originel $ Eva- 


1 


a et n'offre. Plus: aux yeux dun ſage 
| 3g 7 Fs | 5 : qu'un | 
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qu un aſſemblage d hommes artifleiels, fois 
bles et vicieux, qui n ont r- vrai e | 
dement dans la Nature. 1 OTIS. 
Dans cette longue route, ſemẽe de tant 
de ctimes et de malheurs, od le coeur hu- 
main paſſe de Textrẽmité de la Barbarie A 
celle de la Politeſſe, il ſe repoſe quelque 
fois avec 5 vertu qu'il trouve au milieu; 
agitation naturelle fentraine; le 
 ſeandal- aniebr{itte Tinutilite"de la Vertu 
et de la proſpẽritẽ du Vice le rẽfroidit, des 
dẽfauts brillants et admirẽs ſe montrent de 
loinp et Tapellent, At quitte le repos et la 
Vertu, pour ne la retrouver qe apres la re- 
e de pluſieurs ſiẽcles e R an ee 
Auſſi dans notre hiſtoire, ſi je voulois 
E plus beau temps de no en 
je Tavouerai, je Temonterois d'abord bean- | 
cbup au- dela de notre fiecle; mais j je wirois 
point juſqu'à ceux od nos Peres barbares 
ſortitent des märais de la Getmanie pour 
ravager la Gaule, et fonder un Empire tou- 


jours tanglant, toujours! agite, deux fois 
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kelerẽ duns ſa chüte, apres avoir berate 
deux races de Rois ſous ſes ruines; je 
m' arrẽterois plutot à ces temps od les pre- 
miers rayons de la Politeſſe et des Arts 
luiſoient un peu ſur la France; depuis 
Charles le Sage, juſqu' au brave Frangois pre- 
mier. C'ttoient les beaux jours de notre 
valeureuſe Nobleſſe, ceux de Vaimable et 
brillante Cbevalerie, ceux od plus de vertus 
| firent' pardonner nos defauts, temps qui 
ẽtonneroient la Fable meme: quel ſingulier 
mélange dans cette Chevalerie, d audace et 
de facilite, de dẽlicateſſe et de ſimplicits, de 
procẽdẽs et de franchiſe, de vengeance et de 
generoſite, de force et de foibleſle, de choſes 
Profanes et religicuſes ! il falloit le con- 
cours le plus rare des temps et des choſes 
pour former de telles Moeurs; mais dans 
leur groſſieretẽ, dans leur biſarerie, elles 
ont je ne ſais quoi de noble et de vertueux 
qui touche et qu'on admire. Ces freres 
d armes, unis par une amitiẽ ſi tendre et fi 
fidelle, ces ẽpreuves fi longues et {i penibles 
pour une jeuneſſe impatiente et fougueuſe, 
cet apareil religieux et guerrier pour impoſer 
E 3 15 


1 2 1 
* plus nobles devoirs, le mY de Vamour 
et celui de la guerre, unis pour amener ſur 
leurs pas les plus douces Vertus; diroit-on 
que ces hommes qui courent en furicux au 
combat, | nattendent que la victoire pour 
sembraſler en amis, que ces bras, qui ſe 
portoient la mort, vont à Pinſtant offrir 
des ſecours? autrefois les Guerriers 6toient 
des ennemis, alors ils n'<toient que des rivaux; 
Jaloux du ſeul honneur, ils cedoient tout le 
| reſte, des qu' ils etoient aſſurés de Veſtime. 
- | L'Amour, la Paix, la Guerre et la Religion 
5 Ame &uniflojent pour des jeux ſanglants : 
la violence avoit ſes regles, et la licence 
ayoit ſes Moeurs ; cet Amour, qui n'eſt au- 
jourdhui qu'une foibleſſe dans un ſexe, et 
un piege pour Vautre, Amour alors toit la 
ſource de YHeroiſme et de la Vertu; il exci- 
toit le courage, ſans offenſer la pudeur; 
cache ſous le. defir de plaire, il portoit le 
nom aimable de Galanterie, et jamais il ne 
Jevenoit terrible et dan gereux, que lorſque 
les pieds d'une femme encore plus reſpectce 
due cherie, il voloit au combat. Ces Moeurs 
7 i. ctoient pas parfa ay. ce n'ctoient pas les : 
: Moeu rs 
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Moeurs des Paul-Emile et des Catons 6 
c'etoicnt celles qui convenoient à un Pebple = 
gouverné par un Monarque ; | o'&toient les 
Moeurs d'un Peuple vif, ardent, leger, aimant 
les jeux, Tamour et la gloire, plus capable 
de procdd6s que de Loix, doux, mais indiſ- 
cipline J auf propre à tout ſaifir, qu'i incapa- 
ble de rien attendre; auſſi facile x conduire 
que difficile à retenir; d'un Peuple ſenfible, 
mais impEtueux ; docile, mais impatient, 
qu'on ne pouvoit adoucir que par Amour et 
regler que par l Hon neu.. 

Jamais VEtat n'eut plus de vigueur, a le 


montra bien; car jamais il ne fut plus vio- 


lemment attaque. Les Henri, les Edbuards, 
les Charles guint porterent tour 4 tour leurs 
bras puiſſants fur touts les côtés de cette 


Monarchie; mais toujours cimentée par le 


courage, le ſang et la fiddlits, elle reſta de- 
bout au milieu de ſes fiers ennemis, et leurs 
ſecouſſes ne firent que Vaſſeoir: Le Genie 
Frangais Etoit; alors dans ſa virilité; C toit 
le temps des ſemtiments' fiers et gencreux's - 
g jours brillants od V'Hiſtoire admire et pleute, 


on les 0 croifſoiept pm le crimes. * 
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les alatmes alors parurent de grandes ames, 
comme il nait des plantes vigoureuſes dans 


une terre forte profondement fillonn6e par le 


fer; on vit les Montmaranci les Chatillons, les 
Dunoic, les Bayards, &c. Noms illuſtres, 
vrais ayeux de la Nation Frangaiſe, qui con- 


| temple dans le mélange de leurs actions 


toutes les Vertus qui lui conviennent, et juſ- 
e defauts qui lui plaiſent! Qui ne 
voĩt pas avec tranſport cette ancienne et 
braye Chevalerie ſe precipiter, au milieu des 
cris, de la pouſſiere et des armes, ſur les pas 
de Ihonneur; les Rois memes,* deſcendants 


du Trene pour courir aux combats, et melants 


la voix imperieuſe dy guerrier à celle du 
Monarque, entrainer touts les coeurs; 3 
Vices memes de ces temps ſe reſſentoĩent de I 
Venergie des Moeurs ; car tout eſt fi, bien 
lie, que le mal meme uſurpe le caractere du 
bien, et chaque fiecle a. ſon coin dont il 


marque. le Vice et la Vertu. Tout &toit 
V ® Pepin donne pour divertir fa Cour le combat d'un lion 


s'clance- le ſabre à la main, coupe la gorge au lion, et d'un 
autre coup abit la tete du taureau. rr pourtany- | 


6— — e'eoit Pepin le bref 


8 OT | | ingenieux | 
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ingeénieux à Athenes, depuis Socrate qui 
yoiloit les Graces,* juſques a Lais qui les 
prodiguoit : à Rome, les Merellus et les 
Aarius vécurent à côté; ainſi Tarquin pro- 
duiſit Brutus, et pour créer Ceſar, il fallut 
Caton et la Nature: auſſi quand nos Moeurs 
furent vigoureuſes, les Vices ne furent pas ſi 
laches; Ambition Etoit cruclle, mais elle ne 
S'avilifſoit pas; Vob&ifſance Etoit plus fiere, 
mais plus fidelle ; Vordre public etoit at- 
taque, mais chacun étoit plus ferme à fa | 
place; z on aimoit la licence, mais on ſe reſ- 
pectoit ſoi- meme; on bravoit les chatiments, | 
mais on redoutoit la honte; enfin les mala- 
dies de Etat etoient des acces violents qui 
n'attaquent que les corps vigoureux. | 
Alors encore, alors on avoit une idee du 
| Gouvernement domeſtique; le defaut d'Eco- 
les publiques, les charges moins multiplices, 
gbligeoient les Peres a garder long- temps 
leurs enfants ſous leurs yeux: dans un long 
aprentiſſage de bienfaits et d'obEiflance, de 


V ® Socrates Sophroniſci filius, antè Arcis veſtibulom, Atheni- | 
enſibus Gratiarum 81 marmore Nr Ms an ſunt der hn | 
„ | 'tendreſſ 


Mais pourquoi ſommes- nous bligts de 
: chercher ces images intereflantes, ces images 


ſommes. II ne nous reſte plus que des 


des théatres et des menſonges, et la Verité 


( 


tendreſſe et de reſpect, en aprenant Þ ee 


fils, ils meritoient d' etre Peres: nourris en- 
fants dans la maiſon paternelle, inſtruits 
adoleſcents, ils nen fortotent qu hommes, 
ſouvent ils men ſortoient pas: les mariages 
Saccumuloient ſous le meme toit, les — 
rations s'y ſucc&doient ſans fe sparer, et 
chaque-famille arretoit un fiecle, pour oke 
X la fois le ſpectacle vivant de touts Too! 
periodes de la vie humaine. 


des Moeurs, loin de nos foyers, dans les 
vaines peintures de nos Arts? Nous ſommes 


ivres de ces Arts, et ce n'eſt que par eur 


que nous conſentons encore à connoſtre la 
Nature: ſans quelques hommes de genie qui 


Tobſervent pour limiter, nous oublierions le 


coeur humain, et nous ignorerions qui nous 


yeux et des orcilles: nous ne youlons que 


bannie de nous memes eſt relegute dans la 


| _ fiſtion! /Quoi! la Vertu declame fur un 
| = a tdndis- que le Vice regne dans nos 


maiſons 


# EF 


| naiſoral; wy prenons-nous pour une chimgre, 

que toujours nous Tenvironnions d'illuſions? 
n'en voulons- nous donc que pour nous amu- 
ſer, et ne ſaurions-nous la cherir? avant 
que de pleurer d' admiration, donnons des 
larmes au repentir,* Que nous , aurions/rai- 
ſon de nous vanter de nos Poemes; fi nous 
en Etions les modeles: ſi leurs legons:dtoient 
| ſorties de nos ooeura. elles y reviendroieht 
fans doute: mais j'ai beſoin d'un ami, et 
vous me renvoyee à Orgſte et Fylade ! je de- 
ire une <poule tendre et fdelle, et vous me 
parlez de Merope et d Audramague! laiſſons 


 Ceſt à mes Concitoyens que je demande des 
ſecours, de la bonne foi, de la vertu, des 
Moeurs : faudra- t- il que la Nature vous 
cree touts les jours des Genies pur vous 
rendre hommes un quart-d'heure ? eſt-c e 

vous qui-vivez ? ou ces ombres evoquees fur 
vos theatres viennent- elles vivre à votre 
Sladere quoi ! il faudra toujours ramaſſer les 
cendres d' Athenes et de Rorne nn 


* Cajus vis hominis eſt errare : | nullivs niſi infpieni in 
* amg nie xi." 2 
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les morts: c'eſt à vous que je m' adreſſe; | 
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implorer par- tout du ſecours contre nous- 
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die notre maiſon; ah! nous ne conoiſſons 
8 pas les vrais plaiſirs, les plaifirs des Moeurs ; 


4 2 1 


0 ames! O Atheniens ! diſoit un dncietl, 


vour ntes que des enfants! mais nous, 


ſommes-nous encore aſſez bons pour n etre 


que des enfants? Combien nous nous trom- 


pons dans nos vaines recherches! penibles 
Voluptueux, nous faiſons du bonheur une 
—_—_ 3 et le bonheur n'eſt qu'un 


ſe nt: nous nous fuyons dans nos vaſtes 
Cites, Suns nos Places publiques, dans nos 
Spectacles, et nous courrons, en inſensés, 


memes; nous nous demandons avec impa- 
tience le Plaiſir les uns aux autres, comme 


fi nous en Etions les mutuels raviſſeurs 


wann 1 — revient le ſoir A fa 


caverne d'un pas paiſible et gai; et nous, 


fugitifs malheureux, nous paliſons a la vue 


nous 'n'avons pas Fidee delicieuſe qui ſe fait 
dans le coeur d'un bon Citoyen, d'un hom- 
me vertueux, toutes les fois qu'il rente dans 
{fa maiſon, lorſqu'il ſe dit a luim&me ; «Il eſt 
* nuit, et j'ai travaille tout Ie jour pour ma 
66 * et mes devoirs; mais voici le mo- 


„ | « ment 
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46 ment od je vais etre paye de tout; je 
« vais retrouver ma femme, mes enfants, 
e ma famille. A ces noms chers et ſacres, 
« je ſens trẽſſaillir mon coeur, mes pieds 
m 'entraĩnent od mon ame eſt deja; je 
<« vais me rẽunir à moi- meme 3: touts, m ai- 
« ment, touts m' attendent, et je ſuis sur 
Saen deja vingt fois mes enfants ont in- 
e terrompu leurs jeux innocents pour de- 
« mander, avec inquietude a leur Mere fi 
8 leur Pere tarderoit encore long- temps: 2 
« A peine ils me verront, que je n'enten- 
3 drai qu'un cris de joye; touts leurs re- 
2 gards, toutes leurs careſſes ſeront pour 
1 « moi, et je leur prodiguerai toutes les 
«x miennes; je les ſerrerai dans mes bras 
10 touts enſemble, touts l'un après l'autre; 
0 « aſſis a la méme table, ſans doute ils 
cc me demanderont compte de ma journee, 
61 et tout mon coeur leur ſera ouvert: ; 

« qu' ai- je I leur cacher? je leur dirai ma 
joye et mes chagrins: quel plaiſir de les 
voir ſuſpendre leur repas, les yeux at- 


* Quid dulcius tocki ui _ 5 2 Natura datum den fu 
ique liber? Cic. in Verrem. I. 116 n. 133. 
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« tach6s ſur les miens, m m Scouter nde 
* ment, pälir à mes moindres peines, et 

entre · regarder en ſouriant à mes moin- 
* dres plaiſirs, quelque-fois mm interrompre 
par tendreſſe, et ſe retenir auſſi-· tõt par 
« reſpect; m counter encore quand je me 
* fſuis tu, | attendant; dans un long ſilence, 
ni je wai plus rien à leur aprendre de 
moi: un de mes ſignes ſera le fignal de ä 
„ aAuelques jeux od je ſerai pris pour 
e temoin, pour conſeil, pour arbitre; et 
toujours pour leur Pere ; que manquera- 
Wan enfin A mon bonheur, 9 1¹ meſt 
nis de terminer dans les bras de 
ATAsser une journite toute conſacrée A. 
SI Vertu” +008 1 A fy 5 

Sont-ce IA nos plaifirs et nos Moeur 


reconoiſſez vous nos familles à ce nn : | 


ces hommes qui $'abordent avec tant de 
froideur qu' on les'croiroit inconnus run a. 
Fautre; fi Ton ne it dans leur 


contrainte la peine quiils © ſentent de ſe 
revoir, ſont ce des Parents qui doivent 
vaimer, ou des Ennemis qui ſe eraignent - 
voila 93 . une Mere e 
en 5 | des 


% 
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des W quel affreux -filence- Ling 
taiſoit la famille d. Atrie n ⁊ĩ 
Encore ſi: la douceur d'un vain langage 


tẽ mais votre: barbare | 


Politeſſe-2 acl qufqu/aux. formules de la 
tendreſſe; les noms vencrables de Pere, de 
Fils et d Epoux nõſent pas mèëme aborder 
ſur vos levres, vous leur avez fermẽ ce der- 
' - mer paſſage à vos coeurs. n e eee 
A Dien ne plaiſe que n le mal 
général: je ſais qu'il eſt encore des Peres 

vertueux, des Meres tendres, des Fils reſpec- 


3 Wappen Us 
8 il arrivoit donc que ce que je dis füt 
vrai: il arrivoĩt que la reſſemblance des 
noms füt le ſeul lien des familles; f jettss 
2 e dans le bein dune N ourioe 
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 Etrangere, les enfants avoient une Mere 

qu ils n'euſſent j jamais embraſsẽe; fi vendus 
2 des Inſtituteurs mercenaires ils avoient 
un Pere dont ils neuſſent jamais entendu 


les legons; ſi long-temps Etrangers dans la 
maiſon paternelle, ils n'y rentroient que 
ſurvivre et de commander; fi I Amour, cette 


douce fragilite de la Nature, Tami des 
Moeurs, quand il eſt reſpectueux dans un 


ſexe et pudique dans l'autre; ſi l' Amour dis- 


je, n toit plus qu'un corrupteur éffrontè, 


Plus derpr 
plus neceſſaires de la Morale; ſi ce qu'on 


intrẽpide dans ſes foibleſſes et concerts dans 
ſes ẽgarements, vil traſiquant des Moeurs 


et des Plaiſirs; 8'il ne feignoĩt d' unir les 


Epoux que pour les trahir plus lachement, 


et qui leur perſuadat qu'il eſt doux de ne 
pas s aimer, en leur ôtant preſque la honte 
detre perſides; fi la Langue meme n'avoit 
ſions: juſtes pour les idées les 


nomme I Honnẽte ẽtoit à peine le decent, et 


le Ben à peine ce qui n'eſt pas mechant, et 


- 


que 1 malheureuſe Vertu n'eũt plus d' autre 
; ag n 4 celui de etre bas k i nos 


[3 . 


| Aud etbleht perverties à ce . alors, 
ſans doute, il faudroit gemir de notre ſitua- 
tion, d autant plus deplorable, que toute la 
ſageſſe du Gouvernement eſt ſouvent im- 
puiffante contre des miaux ſi grands. Nous $574 
nous plai gnons de Vineficacite des Loix, et 
nous ne ſentons pas que la faute eſt n 
1a depravation de nos coeurs; que c eſt 
nous qui en Eludons la priſe, et qu elles 
ne trouvent plus od ſaiſir nos vices. ſub- 
tils qui gliſſent de leurs mains: C'eſt la 
toile de Penelope : les Paſſions defont la 
nuit ce que les Loix ont tiſſu le jour:. 
Dod vient cette foule indigente de nos 
Loix civiles ? uniquement du defaut de 
Moeurs: la bonne foi s'eſt perdue,* il a 
fallu Tecourir au Serment ; et le'Serment, 
92 a-t-il produit? le Parjure: TEcriture | 


5 "Ola com kocalaldits ins cubs be 
jurando in fingulis cauſis A litigantibus requiſito, res ſimul et 
. tutd dyudicabantur ; nunc verò, quoniam peſſimi homines, 
_ quorum magna multitudo eſt, Deos res humanas curare non 
 credunt aut eos hoſtiis et blanditiis ita fibi'confiliari poll putant, 
ut liceat impun vel grandem pecuniam aliis eripere vel impo- 
. fitam fibi grayem mulctam effugere, commutundz ſunt leges, 
3 TCC 
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contract eſt une Science, malheur à qui 
Tignore, malheur 3 1 la fait, Que ſont 
devenus ces temps, od promettre ſur ſon 
_ -honneur etoĩt plus ſaerẽ qu aujourdhui pro- 
mettre fur f Religion! ces temps ou la pa- 
8 T1” Rs © 
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eſt venue Pk la parole... u' belle fait? 


des Fauſſaires: alors ul a fallu confier cet 
art dangereux. a des. hommes publics, et 


| ces hommes, 3 a leur tour, ont. abusẽ de h 


confiance; | on A fait des Loix pour. les 
choihr, 4 autres Loix. pour les gonduire, 
d'autres pour les contenir, d' autres pour 


3 24 * 


les punir, et toutes ces Loix trompees ont 
eu recours preſque a la. violence: : ſous le 
nom d. Archives et de Greffes, elles ont bati 
des. fortreſſes pour detenir la bonne foi hu- 
maine. 1 fineſſe 4 ri de tant de Prcau- 


1 


F rſt evadec de a — 4 de tout cet i 
apareil, iI n 'eſt reſts que des Papier et 
des Vices. <a 1 Ker *“ ]. 

Qulavec un peu de Vertu homme — 
art eſt ſimple et sür dans ſes actions deux 
"mots ſuffiſent : je promets : 2 pour nous un 


Pa 


et 


role Etoit pour Chotitifte homeme,/ et Ie fers 
ment pour le mechant ! nr 
 "Fadmirerai tant qu'on voudra les Loire de 
la Police moderne, j avouerai qu'elles ſont un 
des plus beaux exemples de prudence et de 
ſagacitẽ; mais tant d'efforts et de vigilance 
ſont bien plus capables d effrayer par les 
dangers, que de raſſurer par les reſources: 
je vois les Loix ſe preſſer en foule au tour 
de moi, tremblantes pour ma fortune et 
pour ma vie; dune main elles scartent 1a 
violence, et de Tautre elles ſondent les pi- 
&ges couverts; elles pefent tout, vyerifient- 
tout, aliments, danrees, marchandiſes, tout 
eſt ſujet de ſoupoon et ſouree de danger: 
od ſuis· je donc? je tremble pour ma feeurit® 
paſſse; J Stois tranquitte je eropois vivre | 
avee des hommes, avec mes ſemblables, avec 
mes amis: que leur ni-je fait, et qus me 
veulent-ils?- Les yeux des Loix qui me 
conſervent, me dẽcouvrent ceux des m- 
chants qui me dẽvofent; ne peuvent-elles 
me quitter d'un pas que je ne ſois perdu kx 
elles me ſuivent le jour, elles me veillent 
* AR © A eine e ast 1 convert 
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nos Cites, que * gens armẽs 8 rẽpan- 
dent de toute part; eſt ce Ennemi qui 
nous aſſiẽge au-dehors? j entends des cris ! 
non, c'eſt le crime redoutable au-de dans : 
chaque nuit nos Villes ſont des theatres = 
ſanglants de combats entre les mẽchants 

et les deffenſeurs des gens de bien. Vous 

pour qui les Loix travaillent tant, Ames 
tranquilles et vertueuſes, prefereriez:yous 
cette laborieuſe Police et le pẽnible repos. 
quelle vous procure, à la douce sẽcuritẽ des 
Moeurs? O ſi les Citoyens avoient une 
famille qu ils aimaſſent, fi touts attendoient 

___  ledeclin du jour pour retrouver des-Peres, 
des Femmes, des Enfants chẽris, le jour de 
* nos Villes offriroit Lordre et la joye, et la 
nuit ne feroit entendre que le ſilence et 
* paix: ſi touts aimoient le travail et la 
frugalitẽ, fi touts avoient quelque probite ; 
du aurions- nous beſoin de la defiance. — 
Loix? C'ttoit, une Loi à Lacẽdẽmone que 
counts les Sparitates ſe retiraſſent la nuit 
ſeuls et ſans lumiere.“ La Police de Sparte 

# * Ubi modioeriter biberane, fin fn ac cba de. 
neque permittehatur ad lumen incedere, ut diſcerent in tenebris 


ra commeare fidenter. +, 'Plut. in Licurg. 
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etoit dans ſes Moeurs ; Police la plus vigi- 
_ -gilante et la plus infaillible, parce que ſes 
Loix etoient-Ecrites dans les coeurs, et que 
leurs mains étoient ſes ſatellites. 
| La Hollande, qui, dans ſes vaſtes maga- 
zins, tient ſous ſes clefs les treſors des deux 
mondes, n'a-t-elle jamais regrette ces temps, 
cou toutes les maiſons, ouvertes comme les 
coeurs, étoient sfires comme eux? quand le 
repas groſſier de ſes Deputes deſeſpera deux 
Eſpagnols, ennemis envoyes pour obſerver 
ſes forces; Non, la Hollande moderne, 
toute riche qu'elle eſt, n'a pas aſsẽs d' or 
pour payer les Moeurs de l'ancienne. 

La commodité des voyages, la facilité des 
communications, je ne dirai pas la ſureté, 
font Vorgueil des Loix.  Javouerai que les 
Moeurs ne ſont point fi ſecourables pour le 
luxe, mais elles le ſont bien davantage 
pour le beſoin: Oſeroit-on comparer ces 5 
hotelleries mercenaires avec la genereuſe 
hoſpitalité des Anciens, Vertu ſi grande et 
fi aimable, que la Fable la jugea digne d'tre 
goutee par ſes Dieux ? Entendez-vous ces cris 

indiſcrets, ces plaintes groſſieres termin&es | 


as Jes vils debats de Vinteret ? voila les 
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Antes des 1 jours: quels Etoient ceux des 
Moeurs? des amis tendres, unis avant de 
e connottre, et liés par leur ſeparation 8 
meme: tout ce que Vhumanite avoit de ſen- 
ble, les égards de doux, la bonne foi de 
ſacre, telle etoit Vancienne hoſpitalite: Vertu 
- qui-n'etoit proprement qu'un amour general 
du genre humain. Un stranger étoit un 
objet ſaeré; {es privileges Etoient plus grands 
que ceux d'un Citoyen; moins il avoit de 
reſſouree, plus il trouvoit de ſecours, on ſe 
plaiſoit à lui compoſer une Patrie, une Fa- 
mille, des Serviteurs, des Parents: la bien 
faiſance- triomphoit dans ces auſpices facres, 
et la reconoiſſance, en embraſſant le bien- 
faiteur, lui juroit dans ſes tendres adieu 
un ſoyvenir immortel, et bräloit du deſit de 
s aquitter. Sont-ce des fables que je ra- | 
conte ? on le croiroit, fi des Peuples, que 
nous traitons de barbares,: ae cultivoient 
encore aujourdhui ces uſages divins. Une 
image ſublime de I hoſpitalitẽ, c'eſt Themif- 
taal refugie chez Aumette, fon plas implacable 
ennemi, et qui ſe rend ſacré pour lui en 
| Prenant dans ſes bras le fils de ce Roi, et 
> > oa au milieu de ſon foyer entre ſeg 
ES*US - | 9 . Dieux 
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| Dieux e e cette acide Giiew 
gique peint vivement les Moeurs de eds 
temps-la! Quel contraſte avec les nc tres: 
nous excluons de nos aſſemblées touts les 
Errangers 5 ou ſi nous en admettons quelques 
uns, c'eſt pour nous amuſer à leurs dEpennds ; 
er quoique nous u ayens plus que le mau 
de l honneur, de la ſinderité, de la dtoiturdz 
quoique nous n ayons que des ridiculem & leur 
offrir, nous o ſons nous tire de leurs Moeurs “ 
Le dirai-je? nous navens plus ee beb art, qui 
depend de la: perfection des corps autani que 
de cells des ames; cet art ſi propre aux at- 
diets, et ſurtout aux Grecs, de reprefenter les 
grands fentiments par de grandes manietes. 

- "Quanthjedevrois attirer le reprochej que 
mirita ce Retheur qu oſa parler de Hart de 
Ia guerre devant Aunibul, je ne faurois em- 
pecber de hazarder quelques iddes ſur I ra- 
port des Moeuts avec Fart militairee On 
veut des ſoldats, et tel eſt aujourdhui Tordre 
des choſes, ou plutat Ie malneur de temps, 
qu, on. ne quitte plus Tappareil de la guerre, 
et qu Corps Pellti ques dormen® armes de 
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toutes pidces dans les bras his dela Paix! 
Je dis que fans les Mocurs on n'aura jamais 
des corps vigoureux ni des ames Energi- 
ques,* or ſans la force des corps et Venergie 
des cocurs, on n'aura jamais de vrais ſoldats. 
Oe ſont les Moeurs qui font les Mariages 
fdeles et feconds; qui d'un Pere robuſte et 
d'une Mere ſaine, font naitre des Banne | 
fains'et robuſtes comme eux : dans le cours 
d'une education vigilante et ſage, apres avoir : 
arts du berceau les dangers, ils Ecartent 
de TAdoleſcence les Plaiſirs prématurés et 
deſtructeurs :+ ſous la garde des Moeurs les 
forces d accumulent dans un corps qui * 
deploye fans contrainte et ſans efforts; lame 
ſe perfectionne en mème temps, et bientöt 
le wou de la Nature eſt rempli: Il homme 
eſt en entier tout ce qu'il doit etre; capable 
die ſentir tout ce qui eſt honnete, d'executer | a 
tout ce 2 eſt Ny et-d'oſer tout ce _ 
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eſt e vous ajoutez à cole Amour 
ardent de la Patrie, vous aurez des Romains 
2 Cartage, ou des Sparitates aux Termopiles... 
Telle eſt la Nature; ſans Paſſion point de 
grand courage, ſans vigueur point de courage 
conſtant * Les animaux qui n ont guere, que 
deux eſpeces de Paſſions, la Faim et Amour, 
n'ont auſſi du courage que pour leur proye et 
leur femelle; quand ils ceſſent de deſirer, ils 
ceſſent d tre redoutables ; auſſi, I homme, 
qui, de touts les Etres animes, a le corps le 
plus robuſte+ et rame la plus ſenſible, eſt le 
plus courageux de touts; la Nature lui a 
donnè plus de puiſſance par un ſeul degré 
dans Vintenfite d'un deſir, qu en Varmant de 
la griffe du tigre et de la dent du lion. Tout 
Thomme eſt dans la volonte, c'eſt elle· qu 
meſure ſon. pouvoir, et cet Etre admirable 
| n'eſt le Roi de touts. les autres, que parce 
quiil eſt -le ſeul qui veuille Vetre.: ſi done 
nous voulons des hommes courageux, diſons 
aux Moeurs de nous forger des ames et des 


No javenes baba et comi prætermodum nitidos, elegantes 
totos ? nihil ab illis ſperaveris forte, nihil ſolidum. Sen. Ep. 115. 
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foldat o um efclave & mettez- le devant ut 


ments, las forme des maſſes, E force des chocs 
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S il ee tout ceta -poty* un foldat- 
© Apeitericez vous dam nom b fler un homme 
2vorte, rama ſsé dans la fange des Villes, avee 


ds Mesurs avilies et un corps nerve, un 


homme dei mauroit pour toute récompenſe 
qwun ſularre modique, pour toute paſſion 
que fe deſir de vivre, et pour toute crainte la 
pri fon, 16s coups: et Ia mort & eſt-o là un 


Komain de ecſar, devant un Citoyer de 


Sparte, un FTartare infätigable; un Arabe 


fanatique, un Grenadier de Ti urerinie, ce 
une 'ombre devant un corps. "Qu" on aſſem- 
ble maintenant ces kommes, qu'on* er fats 
une ' multitude, qu on * 7 aft oute encore, qr on 
calcule avec precifori I preſiefſe dev moboe- 


et routes les Toix dev evolutions ; * qu! on im- 


vents enſite les armes les plus Aires pour Tit 

diffenſt, les plus menitritres pour Tattaque'; 
qu or inte, f Ton peut, Ia foree et Ia rapidits 
cu cu du tonnerre, toutes ces ehoſes ſunt de 


Fart,” mais hart eſt commun a touts ; 3 rien n'eſt 


plus indiſcnot que I invention ct vg 
miſtbsas . — ons 


25:5 a | ſont 


fant connus, il ne reſte enfin, pour diſtinguer 
les hommes, que les grandes, les. vraies, les 
indfagables differences de la Nature, la force 
du corps et IaQtivite de lame. 5 Touts les 
Sages Militaires Tavouent, et Ceſt A moi de | 
les Ecouter ; les plus dangereux ennemis.des 
Armdes de notre monde moderne, ce igt 
plus le fer ni le feu, mais les Moeurs. or- 
ruptrices. Nous accuſons la guerre, elle eſt 
moins deſtructive que rintemperance et hs 
5 débauche: + voila les ennemis qui portent les 
premiers coups mortels. D ailleurs le genie 
de la guerre n eſt plus ce qu il toit autrefois: 
fans doute il faut le deteſter dans. touts les 
temps; mais en mzlant des larmes au ſang | 
qu'il fait rẽpandre, on peut comparer ſon, art 
et fa puiſſance ; et d ailleurs il faut Vavoper, 
la foible imagination ne fait point refuſer 
duelque admiration Par. le mal meme, quand 


1 champ de Mars Ctoit' anfh Trequeni® par Ia jenkiells 
Romaine de touts les Ordres, que les Ecoley des Retheurs et des : 


Philoſophes ; Et les Philoſophes enſeignajent que. 1 perfection dae 
homme eſt d'avoir Pame d'un ſage dans le corps dun Athlete. 


Orandum eſt ut ſit mens ſana in corpore ſano. Juv. Sat to. 


„ _ 3 1 * 5 P + x . * n - 1 4 ; F 4 * FP: * -' 

'+ Quippe. nec ira Deum, nec tela, nec hoſtes, pooypors 
fola noces animis-ilapfa voluptas! = Sn. Italic. 6. in 
> y 4 i... oy - he . te. | ; il 
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4 eſt. male Fi intelligence et de grandeur. Ce i 
ente n'eſt pas moins deſtructeur aujourdhui; 


mais il ſemble qu'il Etoit autrefois plus heroi- 


que et plus grand. Tandis que les ſoldats, 
de Ceſar de Mabomer et de Gengrs, plus 
durs que leur fer, infatigables par les travaux, 
parcourent la moitié de notre hemiſphere, 
ceux de notre ſiécle vont fans fruit et fans 
138 sengloutir dans des terres ctrangeres 


ſdus Vintemperie des ſaiſons. On diroit que 
la Politique, en liant les Etats, ait reſſerré les 


ames; on ne voit plus ces grands travaux 


pour de grands objets, ces grands courages 
pour de grands dangers, ces grandes rEcom-= 
penſes pour de grands ſucces : l'immenſité de 
la conquete n'excuſe plus: ambition, Yeclat 
de la gloire n'&fface plus les malheurs qu elle 


4 produits. Ce genie de la guerre, qui dans | 
Rome ſortoit terrible du temple de Janus, et 
gui dans la Grece n'etoit ſouvent que la 
 Jiberte meme 3 maintenant eſclave et petit | 
ſe cache dans les bureaux de la finance pour 
compter beaucoup d'or, et nen ſort que pour 
meſurer un peu de terrein. Au lieu de ces 
raitts, od le .yainqueur contraQit, ſur des 


1 2 


tw 1 


Emferes, nos Lictoxes mẽchaniques vont ſe 
brifer contre des negotiations, dont tout le fruit 
et dendormir la guerre pat la laſſitude et 
Tindigence. Ce ne ſont plus ces Genẽraux, 
maftres d'eux-memes et de leurs Loldats, gait- 
tes de tout quand ils comptoient de la'viftoire 
avec TEtat, qui, de ſon-cdte, *comptoit avec 
eur de Ia gloire; aujourdhui les Chefs, tour- 
mentẽs par leur propre genie, n'ont pas de 
plus grand ennemi quand il veut Etre libre: 
Plus occupes de plaire ou de s enrichir que de 
ſervir leur Patrie, ce ſont des Ombres —_ ah 
Camp, leur ame eſt dans le cabinet des Con 
et od eſt le cahos des Paſſions, ce n'eſt . | 
ment pas 1a que fe trouvent les Moeurs. 
Enfin, de quelque point du Gee 
que l'on parte pour aller au bon ou au mei- 
leur, il faut toujours paſſer par les Mocurs: Dans | 
les anciens Gouvernements, od fon ne getcu- 
Poit que de Moeurs, on parloit peu de finances: 
on faiſoit de bonnes Loix; et les Citéyens 
qu elles rendoient heureux, peuploient avec 
_ s&eyrite un Etat qui favoit uſer des hommes: 
alors on fortifioit, comme je Lai dẽjd dit, ces 
. * on Eclairoit * | 
TEN 3 H .. quoit 


n 
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quoit à leur faire chẽrir la Patrie, et quand 


touts ces bras nerveux enlagoient VEtat,' et le 


tenoĩent ſerrẽ contre leurs coeurs, touts les 


efforts humains ne Vauroient pas Ebranle. 
Je ne ceſſerai de le dire; (car s'il faut in- 


venter dans les Arts, il faut rẽpẽter en Morale: 


|  Ceſt tout le Merite d'un Citoyen obſeur; le 
ſeul Puiſſant peut refaire:) ce qui eſt fonda- 


mental dans toutes les parties de la Police 


. humaine, ce ſont. les Moeurs, des Moeurs 


dignes de l homme, des Moeurs qui Phonnorent 


et le conſervent; ce ſont elles qui rangent A 


leur place toutes les affections, touts le plai- | 


"firs, et qui. conſtituent la veritable Econonye. 
Plus on ręflẽchit ſur leur pouvoir et ſur celui 


des Loix, plus on apergoit Vefficacite des unes, 


et Vinſuffiſance des autres; plus on ſent qu'un 
ſeul mot des Moeurs eſt plus puiſſant et mieux 


entendu que toutes les proclamations pub- | | 


. Jiques, et que Fombre duns Vertu n une 
foule de Loix. | FED] * 

- - Ceſt donc aux Moeurs qu'il faut avoir re- 
cours dans le mal qui nous preſſe; voila la 


baſe ſur la quelle doivent s apuyer toutes les 
£2 3 * 2 c eſt a een A 
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fone aa ſiscles 2. vent, heurenx fin: Par 
un ſecret! retour, elle pouvoit inflner ſur le 
ſiẽcle prẽſent; mais ſans ſer Tattendre, tra- 
vaillons pour, la poſterits1: non contents 
d'orner Veſprit des jeunes gens, tachons de 
former leurs ames; imprimons dans leurs- 
coeurs, avec des traits de flames, des idẽęs claires 
et diſtinctes de reconoiſſante, de juſtice et de bien- 
Jaiſance. Ils ſavent ſans. doute deja, que e leſt 
de Dieu qulils tiennent touts les ayantages 
du corps, de Veſprit et du coeur; que cet Etre 
tout-puiſſant veille à leur conſervation, et 
ſaura pourvoir à leur fẽlicitẽ; qu ils lui 
doivent de l Amour pour ſa bontẽ, pour ſes 
bienfaits de la reconoiſſance, et pour ſa Ma- 
jeſtẽ des hommages. Ne ceſſons donc de leur 
perſuader, de doutes nos forces, que ſa ſageſſe 
Eternelle, qui gouverne cet Univers, a tellement 
he Vinteret general de la creature au bien ge- 
neral de ſon liſtEme, * * que homme ne peut 
manquer a ſes ſemblables ſans ſe nuire à lui- 
meme ; que les Paſſions qui rendent Thomme 
vicieux, ſont pour lui autant de tourments ; 
que celui qui a perdu ſa propre eſtime ne 
nn eſpẽ perer d'avoir celle des autres, conſe- 
quemment, 
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un perymongrmmt are 


tandis que ce- 

fs affections et exerce la 

O Vertu! ta plus attrayante de toutes les 

és, excellenoe, ornement et 

in baſe des affaires humaines, le ſdutien des 

autes, le lien du commerce et des 

extitics, 1a felicits des familles, Ihonmeur dev 

contrees-; Vertu! file du Ciel, fans laquelle 
— — * We. — de 
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